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    Prologue

    Hawkin

    
      – Si tu tiens tant à te faire botter le cul, je peux t’arranger ça. Et en toute discrétion.

      Je lève brusquement la tête. Un M&M’s me reste coincé dans la gorge. A-t-il vraiment dit ce que j’ai cru entendre ? Mon regard croise celui de Ben qui m’observe, placide, derrière ses lunettes. Il hausse les sourcils. La vulgarité n’est pas dans ses habitudes, je suis scotché. En revanche, ça a l’air d’amuser Vince qui glousse dans sa barbe.

      – Tu es mon avocat, alors fais ton boulot et sors-moi de là ! je rétorque en rendant à Ben son regard noir. Si tu pouvais mériter tes honoraires qui me trouent le portefeuille, ce serait un bon début.

      Je le provoque, je sais, mais j’en ai ma claque de tout : la panne d’inspiration pour le nouvel album, Ben qui cherche à me tirer les vers du nez pour gronder le môme que j’étais quand on s’est rencontrés et ce crétin de Hunter qui me met dans la panade avec ses mauvais coups.

      De nouveau. Sauf que, cette fois-ci, l’enjeu est de taille.

      – Tu veux jouer au con, Hawkin ? Fais gaffe, moi aussi je connais bien les règles de ce petit jeu, au cas où tu aurais oublié. Quand je pense que tu pourrais tout avouer et en sortir blanc comme neige. Tu n’en as pas marre de payer pour les conneries de Hunter et de mettre en péril tout ce que tu as construit à la sueur de ton front ?

      Il se penche en avant, les coudes sur le bureau massif, le menton sur ses mains croisées, et fait monter d’un cran la pression de notre bataille oculaire sans merci. La véracité de son discours alourdit encore l’atmosphère. Je grince des dents et poursuis mon mensonge.

      – Je te le répète, c’était bien ma veste. Va savoir comment le sachet de poudre a atterri dans ma poche ? J’étais saoul comme un coing, putain ! J’ai laissé ma veste à peine deux minutes. Une groupie a dû y glisser le sachet, je n’en sais rien. Je ne me souviens plus. La fête dérape, les flics débarquent, on nous fouille et ce truc apparaît dans ma poche.

      – Dans la poche de Hunter, tu veux dire.

      Cette conversation aurait dû se terminer il y a dix bonnes minutes. Ou mieux, elle n’aurait jamais dû avoir lieu.

      – Non, dans la mienne. Les gens nous ont confondus toute la soirée, parce qu’on était tous les deux en jean et t-shirt noirs. Ma veste, ma poche, mea culpa.

      Fin de l’histoire, Ben. Lâche l’affaire.

      Un souvenir me revient, le regard suppliant de Hunter qui me lance sa foutue veste. J’entendais à sa voix qu’il était désespéré. « S’te plaît, Hawke. C’est pas à moi, je te jure. On va pas me coffrer pour une connerie pareille ! Maman friserait la crise cardiaque. »

      – Pas mal, ton plaidoyer.

      Ben me tire de mes pensées.

      – Mais tu as l’air d’oublier un détail important : des photos ont été prises pendant la fête et tu ne portes cette veste sur aucune d’elles… En revanche, Hunter l’a sur le dos toute la soirée. Tu joues les martyres, c’est touchant, mais je n’en crois pas un mot.

      Sur ce, il s’adosse au fond de son siège, l’air satisfait.

      Je m’en veux de me retrouver dans cette panade. Je m’en veux de décevoir mon pote Ben, mais ce qu’il me demande est impossible. Je ne peux pas prendre le risque de faire coffrer Hunter à perpétuité en vertu de la loi californienne des Trois Coups1, tout ça pour un sachet de cocaïne. Notre mère a la santé fragile. Perdre son fils chéri lui serait fatal.

      Et puis, je n’ai qu’une parole.

      Vincent ricane de plus belle, et Ben lui lance un regard foudroyant.

      – Tu trouves ça drôle, P’tit Vinny ?

      Par ce simple surnom, il rappelle à Vince le petit punk qu’il était à une époque qu’il s’efforce d’oublier. Vincent s’arrête aussitôt de pouffer, et la tension latente grimpe d’un cran. On sent leur haine réciproque pointer le bout de son nez.

      – Tu veux que ton pote finisse derrière les barreaux ? gronde Ben. Tu veux que votre tournée et votre nouvel album partent en fumée parce que le chanteur est en taule ? Depuis sa cellule blindée, il ne fera plus hurler vos groupies, tu sais.

      Vince s’avance au bord de sa chaise et secoue la tête. Je le sens frémir de rage, heureusement qu’il garde son sang-froid. J’ai assez de problèmes à régler sans qu’il n’en rajoute.

      – Je sais ce qu’on risque, Benji. Inutile de me faire un dessin.

      Et il lève un sourcil vers l’avocat d’un air provocateur.

      – C’était ma veste.

      J’insiste sur ce point pour calmer les tensions et revenir à cette affaire que j’aimerais régler au plus vite.

      – Tu ne me feras pas gober ce mensonge. Je n’y crois pas ! Tu es prêt à prendre le risque de vous faire coffrer tous les deux ? Protéger ton frère est une chose, mais bordel, Hawke ! « Tu » (Ben toussote et me fait comprendre qu’il parle en réalité de mon frangin) balades un sac suffisamment plein pour être soupçonné de trafic de drogue. Si tu es reconnu coupable, mon vieux, tu vas passer un bout de temps à l’ombre.

      – Je ne serai jamais reconnu coupable.

      Je prends un air assuré, mais au fond, le doute s’immisce dans ma conscience.

      – Tu m’as dit un jour que tu ne serais jamais dans le Top 3 des charts, or ces deux dernières années, quatre de tes morceaux caracolaient en première place. Il ne faut jamais dire jamais, Hawke.

      – C’est bon, j’ai compris. Lâche l’affaire, Ben, je n’ai pas besoin de ton jugement.

      – Je lâcherais volontiers l’affaire, figure-toi. D’ailleurs, je ne devrais même pas être là, et toi non plus. Sur ta chaise, il devrait y avoir le cul de Hunter, pas le tien.

      Le silence m’étouffe. D’un regard de faucon, Ben me met au défi de lui donner tort. Il me pousse à avouer que je porte le chapeau pour mon frère.

      J’ai envie de tout envoyer paître et de ficher le camp. D’aller taper sur la batterie de Guizmo jusqu’à m’en froisser les biceps et à me rendre sourd, ce qui ne réglerait rien au problème. Je me contente alors de m’enfoncer dans mon siège, la tête avachie sur le dossier, et de contempler le plafond en me pinçant l’arête du nez.

      Je parie que le juge sera clément avec moi. On ne peut pas me coffrer, c’est impossible.

      – Ne va pas croire que le juge va te faire une fleur parce que c’est ton premier délit.

      Comment fait cet imbécile de Ben pour lire dans mes pensées ?

      – Si, justement. Je n’ai jamais rien fait d’illégal, à l’exception des conneries d’adolescence par lesquelles on est tous passés.

      – Rien d’illégal pour un rocker, tu veux dire ? Avec ton physique de dieu du stade et ta gueule d’ange, on pourrait presque te croire, mais la presse a déjà recensé tous tes excès de rockstar rebelle : bagarres en boîte de nuit, prises de bec avec les paparazzis, sans compter ton faible pour les voitures de sport…

      – Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Avoir du caractère et dealer de la drogue, ça n’a rien à voir, s’interpose Vince, les coudes sur ses genoux.

      Ce type me défendrait contre toute une équipe de foot, si je le lui demandais.

      Ben aussi, d’ailleurs. Au moins, je suis couvert de tous les côtés.

      Mais son commentaire sur la prison me revient comme un boomerang en pleine figure. Si je finis au trou, qui continuera d’assurer mes arrières ? Je suis mal barré.

      Je pousse un soupir, frustré, les yeux clos. Quelle que soit ma décision, quelqu’un sera lésé. Le plus frustrant, c’est de constater que faire ce qui est juste et faire ce qu’on attend de nous sont deux choses bien distinctes.

      Au point où j’en suis, autant allonger la liste des personnes que je risque de décevoir. Soit tu sauves la mise à Hunter, voire la vie de ta mère, et tu respectes ta promesse, soit tu laisses Hunter plonger, tu perds ton intégrité et tu fais plaisir à tout le monde.

      Et à moi, qu’est-ce qui me fait plaisir ? Aucune des deux de ces putains de solutions avancées.

      – Possible, mais le juge se fera un plaisir de faire de ton cas un exemple pour les autres gueules d’ange du show-business. Les groupies qui réclament de porter ton enfant caressent ton ego dans le sens du poil, soit, mais au tribunal, elles n’aideront pas à alléger le verdict.

      Vince étouffe un rire.

      – Ne les sous-estime pas, Ben. Certaines sont prêtes à sucer le juge et les avocats si ça peut sauver leur rockstar préférée. Ils seront heureux d’avoir « passé le barreau », si tu vois ce que je veux dire.

      Je tourne la tête, toujours posée sur le dossier, pour lui lancer un regard noir, mais il fait mine de ne pas me voir. Je sais qu’il est furax, qu’il en a plus qu’assez de voir les excès de Hunter influencer ma vie et, par extension, celle du groupe.

      Je reporte mon attention sur le plafond. Mon cœur et ma raison sont en conflit. Je sais que j’ai tort de vouloir aider Hunter. Quand je dis que c’est la dernière fois que je le couvre à mes dépens, je dois m’y tenir.

      La famille avant tout, certes, mais il y a des limites.

      Je relève la tête pour m’adresser à Ben.

      – Quelles sont mes options ?

      Inutile de revenir sur le débat du propriétaire de la veste. Pour moi, le sujet est clos.

      Ben fait la moue, consterné. Pourtant, il connaît mon passé, mon obstination ne devrait pas le surprendre.

      – Bordel…

      Il pousse un soupir résigné.

      – Bon, j’aurai essayé de te faire changer d’avis. Ç’aurait été trop beau. Écoute, Hawke. Pour tout te dire, j’ai discuté de ton cas avec mes confrères. Ils connaissent le juge en charge de ton affaire et… hum, il y a peut-être une solution…

      – Quelle solution ? Mon vieux, donne-moi du concret.

      Je trépigne et lance un regard à Vince qui observe Ben en silence, aussi impatient que moi de connaître l’issue de cette impasse.

      – Bon, voilà. Le juge est un ancien de l’USC et il aime se faire mousser par la mise en place de peines hors du commun en rapport avec sa fac. C’est bon pour sa réputation.

      Là, je suis perdu. Qu’est-ce que l’Université du Sud de la Californie vient faire là-dedans ?

      – Et ?

      – Et mes confrères te suggèrent de tenir un séminaire au sujet de la pression exercée par les médias sur le quotidien d’une personnalité du star-system.

      – Un séminaire ?

      Ben a définitivement perdu les pédales. Aurait-il oublié que j’ai fui les bancs de la fac en un temps record ? J’étais tellement occupé à rêvasser à des paroles de chanson que j’en oubliais de prendre des notes. Sauf quand les profs avaient une minijupe, un haut moulant et un goût particulier pour la banquette arrière de ma voiture. Celles-ci m’intéressaient, pour sûr.

      – Tu parles bien d’un cours magistral ? J’ai une tronche à donner un cours, franchement ?

      – Douze cours, pour être exact, fait-il avec son humour pince-sans-rire.

      Il pousse le bol de petits chocolats vers moi pour mieux faire passer la pilule. Mon penchant pour les sucreries est de notoriété publique.

      – Et puis quoi encore ?

      Je m’exclame en même temps que Vince éclate d’un rire hystérique. Ben aurait-il récupéré le sac de coke pour siffler une ligne ? Je ne vois pas d’autre explication à son idée farfelue. L’école a toujours été pour moi une fausse note sur une guitare mal accordée, et aujourd’hui il me demande d’enseigner ?

      Contrairement à nous, Ben n’a pas l’air de trouver ça drôle. Il nous regarde calmement en attendant que notre crise de rire s’estompe.

      Lorsqu’il s’apprête à prendre la parole, son téléphone de service émet un bip.

      – Je t’écoute, Jennifer.

      – M. Levine est arrivé pour vous remettre les contrats en main propre. Il souhaite également vous dire deux mots en privé.

      – Dis-lui que j’arrive, mais je n’ai que quelques minutes à lui accorder. Je suis en consultation, lui répond Ben en se levant de son siège, puis il lève une main vers moi. Je reviens tout de suite. Profites-en pour réfléchir à ce que tu peux faire… et à ce que tu dois faire, Hawke. Tu es dans une mauvaise passe. Avec douze cours, tu te mettrais le juge dans la poche, ce qui veut dire une peine plus légère, voire pas de peine du tout.

      Tout en boutonnant sa veste, il contourne son bureau et se dirige vers la porte. Puis il pose une main sur la poignée et se tourne vers moi.

      – Tu n’as pas trente-six solutions : la fin du groupe et un séjour en prison, ou quelques cours magistraux et le bouclage de ton album. Réfléchis bien, Hawke. Si tu protèges Hunter pour sauver ta mère, qu’est-ce qu’elle deviendra quand tu seras derrière les barreaux ? Tu es le seul à vraiment t’occuper d’elle.

      Sur ces paroles, il ouvre la porte et quitte la pièce pendant que je retiens les gros mots qui me brûlent les lèvres. La porte se referme.

      – Putain, fait chier !

      Les mains derrière la tête, je m’avachis sur mon siège. C’est un coup bas ! Je le déteste…

      – Eh, vieux… tu vas être prof ? C’est poilant ! s’exclame Vincent entre deux rires. « Professeur Play ». On dirait le nom de scène d’un mauvais acteur porno.

      – Ferme-la, Vince !

      Même si j’acceptais – et j’en suis loin –, qu’est-ce que j’aurais à leur dire, à ces élèves ? Je doute que le juge apprécie un professionnel de la dédicace de nichons et un collectionneur de petites culottes de groupies. Je me lève de ma chaise. J’ai besoin de bouger, de ruminer tout ça.

      – Et bien, tu sais qu’il te reste une option, mec : dire la vérité et arrêter de couvrir Hunter.

      – Mais je dis la vérité !

      La mâchoire crispée, je serre les poings pour me retenir de frapper le mur. Il faut vraiment qu’ils arrêtent de me faire répéter toujours la même chose.

      – Ben voyons, je vais te croire.

      – Vince.

      Que dire d’autre pour le sommer de la boucler ? Il a raison et je n’ai aucun argument pour ma défense. Vince est mon meilleur pote, bordel, il me connaît mieux que moi-même. Et moi, je lui offre un tissu de mensonges en espérant qu’il les gobera.

      – Écoute, Hawke. Fais ce que t’as à faire. Je te soutiendrai quoi qu’il arrive et quelles que soient tes motivations, mais…

      Il ne termine pas sa phrase.

      Les épaules tombantes, je sens peser le poids de la culpabilité.

      – Mais quoi ? Tu prends le parti de Ben, c’est ça ?

      Question idiote, je connais la réponse. Mais bon sang, j’aimerais tellement me tromper.

      – Je ne prends pas le parti de Ben, juste celui du bon sens. On a travaillé dur, Hawke, ces dix dernières années. On vit pour la musique, on ne pense qu’à ça matin, midi et soir. Et voilà que Hunter débarque avec ses gros sabots et fiche tout en l’air au moment où l’on commence à se faire un nom dans le milieu.

      Vince marque une pause, mais je sens qu’il en a gros sur le cœur. Il fait durer le suspense, c’est tout lui.

      – Je comprends ta loyauté envers ton frangin en même temps que je ne la comprends pas, mais ce n’est pas le sujet. Qu’en est-il de ta loyauté envers nous ? Le groupe repose sur toi, mon pote. Tu nous laisses tomber.

      Il vient de porter son coup fatal. Je réponds dans un murmure :

      – Ouais, merci de ne pas me mettre la pression.

      En même temps, je ne peux en vouloir à personne d’autre qu’à moi-même. D’un coup d’œil vers la fenêtre, je perçois mon reflet dans la vitre, celui d’un type que je maudis. Encore une fois, Hunter arrive à ses fins et j’en paie les frais. Le grand frère protège le petit, quoi qu’il lui en coûte.

      Sauf que, cette fois, le coût risque de faire sauter la banque, et dans tous les sens du terme.

      Vince et moi laissons planer un silence. J’en profite pour réfléchir à la suite, à l’accord suivant, au prochain couplet du morceau que ma vie fredonne.

      – Vois le bon côté des choses : un campus, mec. Ce qui veut dire une foule de jeunes étudiantes encore fraîches. Parmi elles, tu en choisis une paire que tu appâtes avec ta gueule d’ange, puis que tu corromps comme tu sais si bien le faire, tordu comme tu es.

      Il se tourne vers moi pour enfin croiser mon regard. En silence, il m’implore d’accepter ce plan de prof stagiaire. Je dois bien ça aux copains du groupe qui mettent tout leur fric dans la musique à l’heure où je gaspille le mien à rattraper les bourdes de mon frangin.

      – À passer nos journées sur les routes, on n’a jamais profité des étudiantes. Pourtant, c’est un rite de passage. On t’offre l’opportunité de te rattraper, mec. Saute sur l’occasion !

      En me passant la main dans les cheveux, j’aperçois le tatouage à l’intérieur de mon poignet. Une clé de sol et un okodee2 africain. Toujours là pour me rappeler d’où je viens et ce que je dois faire pour aller où je veux.

      Si je suis honnête envers moi-même, je connais d’avance ma décision. Mais je n’ai pas envie de l’admettre, et puis je déteste qu’on me force la main.

      Je pourrais revêtir le masque de la rockstar, convaincu que tout finira par s’arranger, mais Vincent est mon meilleur ami, nous avons traversé ensemble toutes les épreuves de la vie. Si je crois pouvoir le berner, je me mets le doigt dans l’œil. Quand même, je prends un ton optimiste.

      Sait-on jamais, je pourrais finir par l’être à force de faire semblant. L’histoire de ma vie…

      – C’est vrai, les femmes intelligentes et guindées me plaisent bien.

      – Tu te fiches de moi ? s’amuse Vince.

      J’entends qu’il est soulagé. Il a compris que je vais accepter le cours. Pour le bien de tout le monde. Tant pis pour moi.

      – Guindées ou pas, tant qu’il y a gazon, il y a match. Je te connais, mon vieux.

      Décidément, il sait comment me faire sourire.

      – C’est vrai, Vince, mais t’es dur avec moi. À t’entendre, on croirait que je me taperais n’importe quel laideron.

      Le sourcil levé, il ricane.

      – Dixit le Monsieur Loyal du Grand Cirque Vaginal, le roi des courbettes.

      – Tu dis n’importe quoi !

      J’éclate de rire. C’est une vieille blague entre nous : on le sait tous, les chanteurs de rock sont forcément attirés par leurs groupies. J’ai la chance d’être du bon côté du micro. Donner des cours, c’est un peu la même chose, autant m’en réjouir. C’est toujours mieux que de se retrouver du mauvais côté des barreaux. Je m’étire les épaules, plus légères maintenant que j’ai décidé d’assumer ma décision. Avec un soupir, je reviens vers la chaise à côté de Vincent et reste là, debout, en lui lançant un regard interrogateur. D’habitude, j’assume toujours mes choix. Qu’est-ce qui me prend de douter aujourd’hui ?

      – C’est la bonne décision, pas vrai ?

      De quoi suis-je en train de parler ? De couvrir Hunter ou d’accepter le cours ? Vince ne demande pas de précision. Il se contente de hocher la tête pour apaiser le tourment qu’il lit dans mon regard, et me rassure :

      – Pour toi, c’est soit le cachot, soit les petits culs. Le choix est vite fait, si tu veux mon avis.

    

    
      

      
        1.  Cette loi, votée en Californie, rend obligatoire la condamnation à vie des prévenus à partir du troisième crime ou délit considéré comme étant « grave ». (NdT, ainsi que pour toutes les notes suivantes)

      

      
      
        2.  Le Okodee Mmowere, de son nom complet, fait partie des Adinkra, symboles visuels originaires du Ghana et de la Côte d’Ivoire. Il représente le concept de la force, du courage et de la puissance.
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  Quinlan

  
    – Organiser une course en pleine région viticole, il fallait avoir l’idée.

    Je sirote mon vin en jetant un regard en coin à Rylee. Ma remarque a l’air de l’amuser.

    – Tu l’as dit, glousse-t-elle.

    Sa manière de sourire indique clairement que ma belle-sœur est en train de sombrer dangereusement dans la Planète Pompette.

    La tête rejetée en arrière, je savoure la chaleur du soleil sur mon visage et cette brise fraîche si rare dans la vallée de Sonoma. C’est délicieux. Dans quelques semaines, je retournerai en classe où la lumière blanche des néons accompagnera mes longues heures à potasser ma thèse ou à remplir ma fonction de professeur assistante. Une perspective peu alléchante.

    C’est pourquoi je recharge les batteries auprès de ma famille et profite de la course de Colton avant de reprendre le rythme effréné de mes études supérieures. Un moteur vrombit au loin. Son approche fait frémir ma poitrine et tinter mon verre de vin.

    Je lève les yeux juste à temps pour voir la tête de Rylee se tourner brusquement vers la gauche, où la voiture de mon frère quitte son stand et s’engage avec virtuosité sur le circuit qui entoure notre poste d’observation. Les traits de Rylee se tirent à la vue de la monoplace que Colton conduit dans le virage avant de ressortir de notre champ de vision.

    – Tu t’inquiètes toujours pour lui ? je lui demande.

    Question idiote. Moi aussi, j’ai le cœur qui bat la chamade dès que je le vois dans sa voiture de course. Peu importent ses longues années d’expérience de l’Indy 500, j’ai toujours peur pour lui. Il a beau atteindre la ligne d’arrivée en un seul morceau à chaque course, je garde en tête la seule fois qu’il ne l’a jamais franchie. L’accident a failli emporter mon frère à jamais.

    – Oui et non, me répond Rylee avec un petit sourire en coin qui ne laisse aucun doute sur ses sentiments à l’égard de mon imbécile de frangin. Oui, parce que c’est un sport dangereux, il va très vite. Non, parce qu’il adore ça. Je ne l’empêcherai jamais de vivre sa passion.

    C’est aussi simple que ça. Je suis encore soufflée de voir que Colton a trouvé une perle qui sait à la fois accepter ses défauts et arrondir les angles.

    Un jour peut-être, dans une autre vie, je trouverai quelqu’un moi aussi… Non. La romance n’est pas prévue au programme.

    – Tu mérites la médaille de la patience. Je ne sais pas comment tu le supportes.

    Cette bonne vieille plaisanterie entre nous fait toujours autant rire Rylee.

    – Lui aussi a du mérite, rétorque-t-elle, décidément rayonnante d’amour. Et toi ? Quoi de neuf dans ta vie amoureuse ?

    Je lève les yeux au ciel.

    – Pour l’instant, je garde les hommes à distance.

    – Mais encore ?

    Par-dessus le bord de son verre, son regard, sourcils froncés, m’intime de parler.

    – Je ne suis pas un paillasson…

    – Tu peux répéter ? éclate-t-elle de rire.

    Si Rylee est si surprise, alors pourquoi les hommes me piétinent-ils comme si j’étais un vulgaire paillasson ? Je pousse un soupir.

    – C’est trop d’efforts. Tu me connais, j’aime m’amuser, prendre mon pied au lit. Mais les contes de fées ? Très peu pour moi.

    – Méfie-toi, Cupidon est capable de tirer sa flèche au moment où tu t’y attends le moins.

    Je comprends qu’elle ait ce point de vue, connaissant la manière dont s’y est pris mon frère pour la courtiser.

    Mais moi, je ne vivrai jamais ça.

    – Nous ne sommes pas pareilles, lui dis-je. Pourtant, j’en ai embrassé des crapauds !

    Mes pensées se tournent vers mes ex. Tous m’ont aveuglée de beaux discours. Je finis par croire que plus il est facile pour moi de coucher avec un mec, plus je trime à trouver le grand amour.

    – Je dois être mal placée pour te donner des conseils : on m’a conseillé d’enchaîner les aventures sexuelles sans lendemain et regarde où ça m’a menée, soupire Rylee, tout sourires.

    Puis elle lève sa main et agite son annulaire où un diamant nous éblouit de mille reflets.

    Notre rire est couvert par le bruit du moteur de Colton qui reparaît sur le circuit. Il s’éloigne aussi vite qu’il est arrivé. Je m’apprête à reprendre la parole lorsqu’on frappe à la porte derrière nous.

    – Mais qui vois-je ? Serait-ce Quinlan Westin ?

    Cette voix grave et familière me fait autant frissonner qu’elle m’agace.

    Je croise le regard de Rylee qui réprime un sourire et se lève de son siège. Elle a assisté à une conversation enflammée entre Colton et moi au sujet de Luke, qui a l’air déterminé à sortir avec moi. Ry a dû intervenir avec un argument de taille : ce n’est pas parce que les deux hommes se sont battus pour la même femme que Luke est forcément mauvais. Mais sa remarque est tombée dans les oreilles d’un sourd gonflé de testostérone.

    – Salut, Luke, lance-t-elle sans une once d’amabilité. J’allais justement partir à la recherche de ma pantoufle de verre. Si vous voulez bien m’excuser.

    Dans ses yeux, je lis le désir de filer d’ici pour s’épargner une scène de ménage. Colton serait furieux s’il venait à apprendre que Luke est venu nous voir.

    Bien joué, Ry.

    Pour ma part, je me fiche royalement de ce que peut penser mon frère de Luke Mason. J’ai ma propre idée sur le sujet. Laquelle, je ne sais pas encore, mais on ne peut qu’admirer son courage.

    Vraiment, il doit les avoir grosses comme des pastèques pour venir draguer la petite sœur de son pire ennemi. Dans le genre acharné, Luke détient la palme. Il me retrouve toujours sur le circuit pour me réclamer un rencard alors qu’il sait d’avance qu’il se prendra un râteau.

    Au moment de me retourner, un soupir se coince dans ma gorge. Luke est appuyé contre le cadre de la porte, dans sa combinaison noire et grise dont la fermeture est grande ouverte et les manches nouées à sa taille. Son t-shirt blanc est pile à la frontière entre lâche et moulant, juste de quoi évoquer les muscles ciselés qu’il recouvre. N’importe quel vêtement mettrait son corps en valeur.

    D’ailleurs, je suis prête à parier que la perfection se poursuit quand il tombe la chemise. Dommage, je ne pourrai jamais le vérifier.

    – Mais qui vois-je ? Serait-ce Luke Mason ?

    Mon imitation lui tire un lent sourire en coin, mais son côté surfeur bien élevé n’ébranle pas ma libido. Il a beau être charmant, je trouve qu’il lui manque un côté rebelle indomptable, or il ne s’arme que de douceur et de belles paroles.

    Luke avance d’un pas, et nos regards se croisent, le temps de jauger notre attirance mutuelle.

    – Toujours aussi ravissante.

    On entend l’hésitation, comme s’il cherchait à savoir si j’allais enfin céder à son discours, après maintes tentatives infructueuses.

    – Merci, mais la réponse est toujours non, lui dis-je en souriant.

    Belle erreur, ce sourire. Tourner autour du pot, c’est lui donner de faux espoirs. Luke se racle la gorge, ce qui étire mon sourire encore davantage.

    – Quelle arrogance ! fait-il. Je ne t’ai rien demandé, que je sache.

    – Inutile, j’ai lu ta question dans tes yeux.

    Je lève les sourcils pour lui faire passer un message à mon tour. Luke secoue à peine la tête d’un air exaspéré.

    – Ravi d’apprendre que tu as suffisamment confiance en toi pour te persuader que je reviens à la charge par pur masochisme.

    Il fait de l’humour, mais la question est toujours bien présente dans son regard.

    – Bien, maintenant que le problème est réglé, ajoute-t-il en s’appuyant contre le mur derrière mon siège, comment vas-tu, Quin ?

    Une nouvelle fois, je viens de l’envoyer paître et il garde le menton haut. Vraiment, son optimisme est louable.

    – Bien, et toi ? La voiture, ça roule ?

    Son attention s’attarde sur le véhicule de Colton qui reparaît devant notre tribune, puis il attend que le vrombissement s’estompe au loin pour me répondre.

    – Ouais, ça roule vite. Assez vite pour battre ce chacal.

    Un ricanement m’échappe.

    – Luke, je crois que tu viens d’insulter mon frère.

    – Pas le moins du monde, Chérie.

    Son clin d’œil devrait me hérisser les poils, mais bizarrement, venant de lui, ce geste a un côté craquant.

    – Si j’insultais ton frère, reprend-il, tu le saurais à travers le vocabulaire bien spécifique que je choisirais d’employer.

    – Je vois.

    Nos regards poursuivent leur valse séductrice en silence, et je me retrouve à me demander pourquoi, malgré son physique d’Apollon, l’alchimie entre nous est si loin d’opérer. Il manque un bon nombre de molécules pour atteindre la combustion. Je soupire, consciente que Luke attend de voir jusqu’où je peux mener la conversation.

    Et puis, zut. Un peu de folie, que diable !

    – Comment va ta copine ?

    Une flamme danse dans ses yeux.

    – Bien, même si elle refuse un dîner que je lui propose pour la septième fois depuis dimanche. Si elle accepte enfin, tu seras la première au courant.

    Oups. Après tout, je l’ai bien cherché.

    – Cette fille ne sait pas ce qu’elle rate.

    – Hum, elle rate vingt-cinq bons centimètres. La pauvre, c’est peut-être beaucoup trop pour elle.

    Quel vaniteux ! Je reste impassible, mais mes pensées s’activent pour savoir s’il exagère ou non. Et si oui, dans quelle « mesure ». Ne surtout pas baisser les yeux sur sa braguette, ce serait le flatter par ma curiosité.

    – Justement, ton problème est là, lui dis-je en me levant de mon siège lorsque la voiture de Colton rejoint le stand, soulagée de voir que notre discussion touche à sa fin. Prends garde aux chiffres, Mason. Toutes les femmes savent qu’un homme donne sa taille pour flatter son ego et qu’il faut toujours diviser le nombre indiqué par deux.

    Sur ce mensonge, je lui rends son clin d’œil et lui passe sous le nez pour me diriger vers la porte. En parallèle, je résiste à deux tentations : baisser les yeux pour vérifier s’il pèse vraiment tous ces centimètres et éclater de rire en voyant la tête qu’il fait.

    – Dans ce cas, si l’on suit tes règles, j’aurais dû me targuer de mesurer cinquante centimètres.

    Son ricanement accompagne ma sortie. Me voilà rassurée, moi qui craignais de l’avoir émasculé à coups de cinglante repartie. Je descends l’escalier qui mène aux garages, où ma famille est sans doute déjà attroupée autour de Colton pour le charrier sur ses prouesses. C’est notre lubie du moment. Les bottes de Luke résonnent sur les marches en acier derrière moi. Jusqu’où est-il prêt à aller pour forcer le destin ?

    Il me suit dans un silence rompu par l’annonce du score pour la pole position.

    – Eh, Quin ? m’appelle-t-il en arrivant aux stands.

    – Eh, Luke ?

    – On pourrait fêter cette victoire demain soir, qu’en dis-tu ?

    La tête penchée sur le côté, il attend ma réponse. Vraiment, cet idiot me tend lui-même une perche.

    – Tu organises une fête en l’honneur de Colton ? Comme c’est gentil !

    Il expire un rire nerveux et se passe la main dans les cheveux. Un bref instant, je pose ma main sur son torse.

    – Bon, on a bien rigolé, merci de m’avoir raccompagnée, mais…

    – Je sais, je sais, soupire Luke en levant les mains en signe de reddition, et il recule d’un pas. Qui ne tente rien n’a rien, pas vrai ?

    À quelques mètres de là résonne la voix de mon frère qui parle à Becks d’un diffuseur à ajuster et du score au contre-la-montre. Même si Colton est occupé, je préfère maintenir une atmosphère pacifique.

    – Il vaut mieux que tu partes avant que mon frère ne remarque ta présence.

    – Ah, ma belle, je suis touché que tu t’inquiètes pour moi, mais tu vois, dit-il en montrant son nom écrit sur sa combinaison, je suis à ma place ici et je n’ai aucune raison de partir.

    Je soutiens son regard en faisant la moue.

    – Ta place n’est vraiment pas ici.

    Mon doigt pointe en direction de la ligne jaune qui délimite les zones de chaque écurie. Luke recule d’un pas, juste derrière la ligne, et relève les yeux d’un air satisfait.

    – C’est mieux comme ça ?

    – Beaucoup mieux.

    Nous ne nous quittons pas du regard. Je le chasse d’un geste évasif.

    – Allez, va-t’en avant de provoquer une bagarre.

    J’aime constater qu’il ne se laisse pas commander et réfléchit par lui-même. Il a peut-être un côté rebelle indomptable, finalement. J’en prends note.

    – J’adore ça, semer la zizanie. D’ailleurs, j’ai presque envie de rester pour voir ton grand méchant frère te protéger de mes griffes de séducteur.

    Dans la chaleur du bitume, son t-shirt lui colle au torse. Luke tire sur le tissu. Un geste qui est loin de m’échapper. Puis mon regard s’attarde sur l’entrejambe de sa combinaison. Décidément, je me pose toujours la question.

    Fichues combinaisons trop larges !

    – Je sais me défendre toute seule, pas besoin de mon frangin.

    Je le mets au défi, les yeux rieurs. Luke se mord la joue.

    – Eh bien, puisque ton frère n’est plus un obstacle entre nous, pourquoi refuses-tu de sortir avec moi ?

    – Parce que je n’aime pas les coureurs automobiles arrogants.

    Voilà qui devrait le calmer.

    – Comme je suis du genre charmant avec un compte en banque stable et une silhouette athlétique, je vaux mon pesant d’or.

    – Loin de là. Ton pesant d’argent, plutôt.

    D’un regard, je désigne le gris argenté de sa combinaison qui m’éblouit à cause du soleil que Luke ne me cache plus… puisqu’il s’approche de moi et franchit nonchalamment la ligne jaune.

    – Tu sais, Quinlan, à partir du moment où je suis dur comme le métal, or ou argent, peu importe, susurre-t-il.

    Ai-je bien entendu ?

    – Oh, bon sang. Voilà, c’est exactement ce qui m’a poussée à te rejeter les quarante-deux fois précédentes.

    – La quarante-troisième sera la bonne.

    – Hum… non.

    C’est définitif, mais je ne peux m’empêcher de prendre ce ton faussement hésitant.

    – J’ai ton numéro, ma belle.

    Comme il fait un pas en arrière, je souris à la ligne jaune qu’il vient de franchir dans l’autre sens.

    – Tu mens.

    Son rire sonore arrive forcément jusqu’aux oreilles de Colton. Génial.

    – Tu as raison, admet le sportif nonchalamment. Le seul numéro que je possède, c’est cinquante centimètres. Je suis sûr qu’il t’intéressera tôt ou tard. À plus, Quinlan.

    – À plus, Luke.

    Il se retourne et s’éloigne.

    – Un de ces jours, tu finiras par accepter, lance-t-il derrière son épaule.

    – Même pas en rêve.

    – C’est ce qu’on va voir, insiste-t-il une dernière fois.

    Il est drôle. Ses efforts sont tellement touchants que je regrette presque de ne rien ressentir pour lui. La prochaine fois, pourquoi ne pas relever le défi ? Ne serait-ce que pour faire enrager mon frère. L’idée est tentante.

    – Qu’est-ce qu’il voulait, ce bouffon ?

    Non, j’ai changé d’avis. Trop compliqué.

    Je me retourne vers Colton adossé au mur, une boisson énergisante à la main, sa combinaison ouverte et son torse suintant au soleil.

    – Tu es marié, je te rappelle. Arrête d’exposer tes muscles à toutes les passantes pour les attirer dans tes filets, c’est écœurant.

    La maîtrise absolue du changement de sujet.

    – Pour les attirer, je n’ai jamais eu à faire d’efforts, tu sais, déclare-t-il avec un grand sourire.

    D’abord Luke, maintenant mon frère. Ils me désespèrent. C’est décidé, je fais une croix sur les coureurs automobiles.

    – Si ! Des efforts, tu en as fait pour m’avoir, intervient Rylee qui vient lui donner une tape sur les fesses.

    Avec un rire, Colton l’embrasse et se fait repousser quand la douceur de son baiser devient passion.

    – Tu as vu ça ? me lance-t-il, taquin. Un an de mariage, et elle me rejette déjà.

    – Mon pauvre chou !

    – Alors ? Tu lui as dit oui ? me demande Rylee avec un geste du menton dans la direction qu’a empruntée Luke.

    Merci, Rylee, je pensais être débarrassée du sujet.

    – Bien sûr que non. Ma petite sœur ne sortira pas avec ce crétin, s’indigne Colton en nous regardant à tour de rôle.

    Je n’ai jamais compris où était le problème. Luke et Colton se sont battus pour une femme, Colton a gagné. Pourquoi en faire un drame ? Certes, Luke s’est vengé à coups de poing… et à coups de volant sur le circuit.

    – On se calme, chauffard, rétorque Rylee, me coupant l’herbe sous le pied. Elle sort avec qui elle veut, tu n’es pas son garde du corps.

    La mâchoire de Colton s’est crispée. Ils ne sont que trois à pouvoir lui tenir tête : son meilleur pote Becks, Rylee et papa.

    – Mais c’est un enfoiré de crâneur ! s’emporte-t-il comme si nous avions perdu la tête.

    Rylee tient bon et réplique :

    – J’en connais un qui était aussi crâneur et charmant que Luke, en son temps.

    Je glousse. Ma copine a mis dans le mille. Becks appelle Colton pour lui montrer quelque chose sur la voiture. Il me lance un regard de grand frère, l’air de dire : « Ne me cherche pas, toi. » Je trouve ça mignon.

    Et agaçant.

    – Calme-toi, je lui ai dit non !

    Ma réponse lui décroche un rictus. Il dépose un baiser sur la joue de Rylee et s’éloigne, mais se ravise pour se retourner vers moi.

    – Alors, continue de dire non, ajoute-t-il avant de rejoindre Becks.

    Rylee fait claquer sa langue en observant quelque chose derrière moi. Je suis son regard. C’est Luke, il s’éloigne dans les stands et me décoche un sourire avant de disparaître dans un bâtiment.

    – Tu ne peux pas nier que c’est un plaisir pour les yeux, commente Rylee.

    Je tourne la tête si brutalement vers elle que je frôle le torticolis.

    – Ben quoi ? Je suis mariée, mais je reste une femme, Quin. Avoue que tu ne dirais pas non à déguster sa sucette.

    Elle lance ça de manière si banale que je ne peux réprimer un fou rire. Toutes les hormones qu’elle ingère pour tomber enceinte ont balayé la Rylee réservée d’autrefois.

    – Il peut toujours rêver, dis-je, amusée.

    – En tout cas, il est du genre tenace, accorde-lui au moins ça.

    – Bon, accordé. Mais ça n’ira pas plus loin.
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